La prière de demande et d'intercession
A- Les présupposés de la prière de demande
La prière de demande est liée à la fois à la prise de conscience de notre vulnérabilité (créatures et pécheurs) et à la foi en Dieu (bon et tout-puissant).

« Un homme désespéré ne prie plus, car il n'espère plus ; un homme sûr de lui et de son pouvoir ne prie pas, car il ne compte que sur lui-même. Celui qui prie espère une bonté et un pouvoir qui dépassent ses propres capacités. » (J. RATZINGER, Regarder le Christ. Exercices de foi, d'espérance et d'amour, Paris, Fayard, 1992, p. 80)
1- Reconnaître que l'on a besoin de Dieu
« C'est par la prière de demande que nous traduisons la conscience de notre relation à Dieu: créatures, nous ne sommes ni notre origine, ni maître des adversités, ni notre fin ultime, mais aussi, pécheurs, nous savons, comme chrétiens, que nous nous détournons de notre Père. La demande est déjà un retour vers Lui. » (CEC 2629)

C'est sans doute ce qui fait que dans les sociétés d'abondance, les gens se tournent moins volontiers vers Dieu pour lui demander son aide. 

Il est important d'avoir conscience de notre faiblesse : « 13 Vous autres, maintenant, vous dites : 'Aujourd’hui ou demain nous irons dans telle ou telle ville, nous y passerons l’année, nous ferons du commerce et nous gagnerons de l’argent', 14 alors que vous ne savez même pas ce que sera votre vie demain ! Vous n’êtes qu’un peu de brume, qui paraît un instant puis disparaît. 15 Vous devriez dire au contraire : 'Si le Seigneur le veut bien, nous serons en vie et nous ferons ceci ou cela.' » (Jc 4, 13-15)

Il faut commencer par… demander : Certains excluent la prière de demande en pensant, comme le dit l’Évangile (Mt 6, 8), que « votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant même que vous l’ayez demandé. ».

En fait, la prière du Notre Père, que Jésus nous a apprise, nous invite à exprimer à Dieu nos besoins. Dans la seconde partie du Notre Père, on fait des demandes à Dieu concernant nos besoins humains, le pain quotidien, le pardon de nos péchés et le secours dans la tentation. Et plus encore, la parabole de « La veuve importune », comme celle de « L’ami importun » (Luc 18, 1-8) nous invite à exprimer à Dieu nos besoins et nos demandes avec insistance et persévérance. Jésus a dit « Demandez, on vous donnera » (Mt 7, 7-11). Nous pouvons donc faire des demandes à Dieu avec confiance.

« Demandez, on vous donnera ; cherchez, vous trouverez ; frappez, on vous ouvrira. En effet, quiconque demande reçoit ; qui cherche trouve ; à qui frappe, on ouvrira. » (Mt 7, 7-8) En effet, quelquefois nous ne recevons pas tout simplement parce que nous ne demandons pas, ou de manière trop discrète. 

Thomas More à sa fille : Tu me demandes avec trop de timidité. 
« Louange, adoration, abandon à l'amour divin sont, me dites-vous, les grands ressorts de votre oraison. Je m'en réjouis. Mais ne négligez pas cependant la prière de demande, comme si elle était inférieure, ou stade déjà dépassé. Il ne faut jamais abandonner une seule de ce qu'on appelle les fins de la prière: l'adoration, l'action de grâces, le repentir, la demande. 

J'ai souvent constaté que la prière de demande est un sûr critère pour juger de l'authenticité d'une vie spirituelle: les faux mystiques la dédaignent, les vrais s'y complaisent. Un saint est toujours un mendiant, non pas nécessairement aux portes des hommes, mais à la porte de Dieu. Il se plaît à attendre du Seigneur son pain quotidien, et surtout il sollicite de lui les biens spirituels dont il est encore plus affamé: l'accroissement des vertus théologales, l'intelligence et l'amour de la Croix, l'humilité, la componction, les dons du Saint Esprit.

J'ai trouvé l'écho de ce besoin et de cette joie de donner dans une lettre de saint Thomas More à sa fille : 'Tu me demandes de l'argent, ma chère enfant, avec trop de timidité et d'hésitation. Ton père, tu le sais bien, est toujours prêt à t'en donner, et d'autant plus que ta lettre mériterait, non pas deux philippes d'or pour chaque ligne, comme le fit Alexandre pour les vers du poète Cherilus, mais, si ma bourse se mesurait à mes désirs, deux onces d'or pour chaque syllabe... Pourtant je t'envoie juste ce que tu me demandes. J'aurais bien ajouté quelque chose, mais si j'aime donner, j'aime aussi beaucoup que ma fille chérie me demande gentiment, comme elle sait le faire. Aussi dépêche-toi de dépenser cet argent—je suis certain que tu en feras bon emploi. Plus tôt tu reviendras à la charge, et plus je serai content.' » (cf. Caffarel, Présence à Dieu, pp 69-70)

Demander, c'est toujours le risque de se confronter à l'autre. Par exemple, demander de l'aide aux autres, c'est aussi accepter qu'il n’accéderont pas forcément à notre demande ou pas de la manière dont nous aurions aimé. C'est accepter de se mettre dans une situation de vulnérabilité. Il peut nous arriver de ne pas demander de peur de ne pas avoir de réponse positive. 

2- Croire que Dieu peut répondre à notre demande
a- Croire en la Providence
La prière de demande ne peut avoir de sens que si Dieu agit dans notre monde. "Notre Dieu, au ciel et sur la terre, tout ce qui lui plaît, il le fait" (Ps 115,3). La prière des Psaumes est la grande école de cette confiance (cf. Ps 22; Ps 32; Ps 35; Ps 103; Ps 138 e.a.). Jésus demande un abandon filial à la providence du Père céleste qui prend soin des moindres besoins de ses enfants: "Ne vous inquiétez donc pas en disant: qu'allons-nous manger? qu'allons-nous boire? ... Votre Père céleste sait que vous avez besoin de tout cela. Cherchez d'abord son Royaume et sa justice, et tout cela vous sera donné par surcroît" (Mt 6,31-33 cf. Mt 10,29-31). (CEC 305)

Dans le Sermon sur la montagne, Jésus insiste sur cette confiance filiale qui coopère à la Providence de notre Père (cf. Mt 6,25-34). Il ne nous engage à aucune passivité (cf. 2Th 3,6-13) mais veut nous libérer de toute inquiétude entretenue et de toute préoccupation (pré-occupation : ne nous fait pas vivre dans le présent). Tel est l'abandon filial des enfants de Dieu: « A ceux qui cherchent le Royaume et la justice de Dieu, il promet de donner tout par surcroît. Tout en effet appartient à Dieu: à celui qui possède Dieu, rien ne manque, si lui-même ne manque pas à Dieu » (S. Cyprien, Dom. orat. 21). [CEC n° 2830]
b- Croire en la bonté de Dieu
Pas en vertu de notre sainteté mais de la bonté de Dieu : Il est important de ne pas se tromper de point d'appui pour la prière de demande («Donnez-moi un point d'appui : je soulèverai le monde» disait Archimède trois siècles avant notre ère). Notre exaucement n'est pas proportionnel à notre sainteté : il y a des personnes saintes qui ne sont pas exaucées et des personnes pécheresses qui sont exaucées dans la mesure où elles ont eu foi en la bonté de Dieu. Nous n'avons aucun droit sur Dieu. Ceci-dit, on béatifie et canonise dans la mesure où des miracles ont été obtenus à l'intercession de certaines personnes. Mais c'est justement parce qu'elles croyaient en la bonté de Dieu. 

« La supplication du juste agit avec beaucoup de force. » (Jc 5, 16)
c- Croire que Dieu est présent et qu'il m'écoute
Ce qui fonde la prière de demande est une relation avec Dieu.

Benoît XVI, 7 septembre 2011 : Psaume de lamentation et de supplication empreint d’une profonde confiance, dans lequel la certitude de la présence de Dieu fonde la prière qui jaillit d’une situation de difficulté extrême dans laquelle se trouve l’orant. (…) l’orant ne se laisse pas vaincre par cette vision de mort, il maintient fermement sa relation avec le Dieu de la vie et s’adresse tout d’abord à Lui pour rechercher de l’aide. (…) Les ennemis veulent briser ce lien avec Dieu. (…) La tentation contre la foi est l'ultime agression de l'ennemi. 

L’homme demande de l’aide, et Dieu répond. Ce mélange du cri humain et de la réponse divine est la dialectique de la prière et la clef de lecture de toute l’histoire du salut. Le cri exprime le besoin d’aide et fait appel à la fidélité de l’autre ; crier signifie poser un geste de foi dans la proximité et dans la disponibilité à l’écoute de Dieu.

Prière source de paix. Abandon confiant. Sérénité en raison de la foi en la présence de Dieu. 

B- Les présupposés de la prière d'intercession
L'intercession est une demande pour les autres. « La prière d'intercession consiste en une demande en faveur d'un autre. Elle ne connaît pas de frontière et s'étend jusqu'aux ennemis. » (CEC 2647)
« Intercéder, demander en faveur d'un autre, est, depuis Abraham, le propre d'un coeur accordé à la miséricorde de Dieu. Dans le temps de l'Eglise, l'intercession chrétienne participe à celle du Christ: elle est l'expression de la communion des saints. Dans l'intercession, celui qui prie ne "recherche pas ses propres intérêts, mais songe plutôt à ceux des autres" (Ph 2,4), jusqu'à prier pour ceux qui lui font du mal (cf. Etienne priant pour ses bourreaux, comme Jésus: cf. Ac 7,60; Lc 23,28; Lc 23,34). » (cf. CEC 2635)
1- Dieu aime les prières qui se croisent
C'est un lieu où s'exprime la charité fraternelle. Cela nous sort d'une forme d'individualisme. On multiplie les intercesseurs lorsqu'on prie les uns pour les autres. « Si tu pries pour toi — dit saint Ambroise —, tu seras seul à prier pour toi. Et si chacun prie seulement pour soi, la grâce obtenue par celui qui prie est moindre que pour celui qui intercède pour les autres. Mais si chacun prie pour tous, tous alors prient pour chacun. En conclusion, si tu demandes pour toi seulement, tu seras seul. Mais si tu demandes pour tous, tous demanderont pour toi. Et en effet, toi-même tu es en tous » (saint Ambroise, De Caïn et Abel I, 39 ; CSEL 32, 1, p. 372).
2- Abraham, notre premier modèle
Catéchèse de Benoît XVI, 18 mai 2011 : Intercession d'Abraham pour Sodome et Gomorrhe (Gn 18)

« Cet ami de Dieu s’ouvre à la réalité et au besoin du monde, prie pour ceux qui s’apprêtent à être punis et demande qu’ils soient sauvés. (…) 

Abraham présente immédiatement le problème dans toute sa gravité, et dit au Seigneur : «Vas-tu vraiment supprimer le juste avec le pécheur ? Peut-être y a-t-il cinquante justes dans la ville. Vas-tu vraiment les supprimer et ne pardonneras-tu pas à la cité pour les cinquante justes qui sont dans son sein ? Loin de toi de faire cette chose-là ! De faire mourir le juste avec le pécheur, en sorte que le juste soit traité comme le pécheur. Loin de toi ! Est-ce que le juge de toute la terre ne rendra pas justice ?» (vv. 23-25). (…) 

La requête d'Abraham se fonde sur la certitude que Dieu est miséricordieux. Il frappe à la porte du cœur de Dieu en connaissant sa véritable volonté. (…) A travers l’intercession, la prière à Dieu pour le salut des autres, se manifeste et s’exprime le désir de salut que Dieu nourrit toujours envers l’homme pécheur. (…) son désir est toujours celui de pardonner, de sauver, de donner vie, de transformer le mal en bien. Eh bien, c’est précisément ce désir divin qui, dans la prière, devient le désir de l’homme et s’exprime à travers les paroles de l’intercession. A travers la voix de sa prière, Abraham donne voix au désir de Dieu, qui n’est pas celui de détruire, mais de sauver Sodome, de donner vie au pécheur converti. »

Le Seigneur était disposé à pardonner mais il n'a pas trouvé les conditions suffisantes. Il faut un point d'appui du bien. Avec Jérémie, il suffira d'un seul juste. Avec Jésus, c'est lui qui se sacrifiera pour nous. 

En tout cas, comme l'exprime bien le catéchisme : Abraham a un coeur accordé à la miséricorde de Dieu.

3- Moïse, un modèle lumineux
« Dans cette intimité avec le Dieu fidèle, lent à la colère et plein d'amour (cf. Ex 34,6), Moïse a puisé la force et la ténacité de son intercession. Il ne prie pas pour lui mais pour le peuple que Dieu s'est acquis. Déjà durant le combat avec les Amalécites (cf. Ex 17,8-13) ou pour obtenir la guérison de Myriam (cf. Nb 12,13-14), Moïse intercède. Mais c'est surtout après l'apostasie du peuple qu'il "se tient sur la brèche" devant Dieu (Ps 106,23) pour sauver le peuple (cf. Ex 32,1-34,9). Les arguments de sa prière (l'intercession est aussi un combat mystérieux) inspireront l'audace des grands priants du peuple juif comme de l'Eglise: Dieu est amour, il est donc juste et fidèle; il ne peut se contredire, il doit se souvenir de ses actions merveilleuses, sa Gloire est en jeu, il ne peut abandonner ce peuple qui porte son Nom. » (CEC 2577)
Les bras étendus
Au chapitre XVII de l'Exode, on lit une grande page de la Bible : « Les Amalécites survinrent et attaquèrent Israël à Réphidim. Josué se conformant aux instructions de Moïse sortit pour combattre Amaleq. Moïse, Aaron et Hur étaient montés sur le sommet de la colline. Or, tant que Moïse tenait les bras levés (pour la prière), Israël était le plus fort. Quand il les laissait retomber, Amaleq avait l'avantage. Comme les bras de Moïse étaient engourdis, Aaron et Hur prirent une pierre et la disposèrent sous lui. Il s'assit dessus tandis qu'ils lui soutenaient les bras, l'un d'un côté, l'autre de l'autre. Ainsi les bras de Moïse ne fléchirent plus jusqu'au coucher du soleil. Et Josué décima Amaleq et ses gens par le fil de l'épée. »

Les soldats d'Amaleq ne comprennent pas quelle force s'oppose à leurs attaques impétueuses. L'armée des Hébreux, mal exercée et peu nombreuse, ne suffit pas à expliquer cette résistance... Ils ne se doutent pas que cet homme à peine visible là-haut, au sommet de la colline, bien plus désarmé encore que ses troupes, est la cause de leur propre défaite. En lui, parce qu'il prie, Dieu est présent. Et la toute-puissance divine qui émane de lui fortifie ses hommes au combat, les protège comme d'un rempart invisible et inviolable. 
Ce récit ne prend tout son sens qu'à la lumière d'une page d'Evangile. Sur une autre colline, un homme étend les bras, lui aussi. Deux clous les soutiennent. Et de lui la Force divine rayonne sur le monde: rien dans l'espace ni dans le temps qui échappe à cette Force. Elle soutient dans leurs combats tous ceux qui s'ouvrent et se livrent à elle. En eux elle agit puissamment, et par eux, elle tient en respect les démons et leurs complices. » (Père Caffarel, Présence à Dieu, pp 233-235)
Intercession à l'occasion de l'apostasie du peuple (cf. Benoît XVI, catéchèse du 1er juin 2011)

« Le peuple a voulu un dieu rendu accessible, manœuvrable, à la portée de l’homme. C’est une tentation constante sur le chemin de foi : éluder le mystère divin en construisant un dieu compréhensible, correspondant à ses propres conceptions, à ses propres projets. »

La supplique de Moïse est entièrement axée sur la fidélité et la grâce du Seigneur. Moïse a fait l’expérience concrète du Dieu de salut, il a été envoyé comme médiateur de la libération divine et à présent, avec sa prière, il se fait l’interprète d’une double inquiétude, préoccupé pour le sort de son peuple, mais en même temps également préoccupé pour l’honneur que l’on doit au Seigneur, pour la vérité de son nom. L’amour des frères et l’amour de Dieu se mêlent dans la prière d’intercession, sont inséparables.

Avec la prière, désirant le désir de Dieu, l’intercesseur entre toujours plus profondément dans la connaissance du Seigneur et de sa miséricorde et il devient capable d’un amour qui arrive jusqu’au don total de soi. 

La Parole de Dieu dit, qu'une fois, Dieu avait décidé d'exterminer son peuple à cause du veau d'or, « si ce n'est que Moïse, son élu, se tint sur la brèche devant lui pour détourner son courroux » (cf. Ps 106,23). Moïse a pris la défense du peuple jusqu'à déclarer vouloir être effacé lui-même, avec eux, du livre de vie (cf. Ex 32,32), et la Bible nous fait comprendre que c'était justement cela que Dieu désirait car il « renonça à faire le mal dont il avait menacé son peuple ». Quand Moïse, peu après, se trouva face au peuple, alors sa colère s'enflamma ; il brisa le veau d'or et en dispersa la poussière dans l'eau qu'il leur fit boire (cf. Ex 32,19 s.). « Est-ce là ce que vous rendez au Seigneur ? Peuple insensé, dénué de sagesse ! », criait-il à Israël (Dt 32,6). Seul celui qui a pris la défense du peuple devant Dieu et a porté le poids de son péché, a le droit — et aura le courage — ensuite, de crier contre lui, comme le fit Moïse, pour prendre la défense de Dieu. (cf. Cantalamessa, La vie dans la Seigneurie du Christ, p 184)

4- Solidarité avec les pécheurs
Dans la lettre aux Romains, saint Paul laisse éclater sa souffrance face à l'échec de sa mission auprès de ses frères juifs : « J'ai au coeur une grande tristesse et une douleur incessante. Oui, je souhaiterais être anathème, être moi-même séparé du Christ pour mes frères, ceux de ma race selon la chair, eux qui sont les Israélites, à qui appartiennent l'adoption, la gloire, les alliances, la loi, le culte, les promesses et les pères, eux enfin de qui, selon la chair, est issu le Christ qui est au-dessus de tout, Dieu béni éternellement. Amen. » (Rm 9,2-5)

C'est le cas aussi du petit cordonnier d'Alexandrie :
Saint Antoine, l'ermite fondateur de toutes les communautés de moines, n'avait qu'un désir : devenir un saint, progresser en sainteté. Or, un jour, il apprend qu'il y a, à Alexandrie, un petit cordonnier plus avancé que lui en vie chrétienne. Étonné, il va le trouver et lui dit : 

« que fais-tu donc pour être plus avancé que moi ?

- Je fais des chaussures, dit le petit cordonnier.

- Ce ne peut être seulement cela, répond saint Antoine. Moi, je ne pense qu'à Dieu. Alors quel est ton emploi du temps ?

- Je fais les trois huit, dit le cordonnier. Huit heures de travail, huit heures de prière, huit heures de sommeil.

- Moi je prie tout le temps, réplique saint Antoine. Donc, ce n'est pas cela ton secret. Alors... la pauvreté peut-être ?

- Là aussi, je fais trois parts : une pour moi, une pour l'Eglise, une pour les pauvres.

- j'ai tout donné, répond saint Antoine. Il doit y avoir autre chose. »

Mais il ne trouve pas. Et l'entretien se poursuit.

« Tu vis dans cette ville de perdition, Alexandrie, cela ne te fait rien ? Demande saint Antoine.

- Oh si ! Répond le petit cordonnier. Cela, je peux vous le dire, cela me rend malade. Je vous dis que je fais les trois huit, mais ce n'est pas vrai ; souvent je n'en dors pas. Et cela me rend tellement malade que je dis à Dieu : « Ecoutez, mon dieu, vous vous en supplie, faites-moi peut-être descendre vivant en enfer, mais que ceux-ci soeint au moins sauvés. » »

Alors, saint Antoine se retire, discrètement, en se disant : « Je n'en suis pas encore là. Moi, je ne peux pas. »
(cf. Pierre Trevet, Paraboles d'un curé de campagne,  tome 2, Ed. De l'Emmanuel, n° 55 pp 104-105)

5- Pouvoir d'intercession lié à une responsabilité
Un autre présupposé de la prière d'intercession est le fait que – lorsque nous avons une responsabilité particulière à l'égard d'autres personnes (évêque, prêtre, parents, époux, responsable de communauté, …) – le Seigneur donne une puissance particulière à notre prière. 
6- L'intercession suppose un grand amour de Dieu et des hommes
« Malheur aux siècles où Dieu ne trouvera pas d'intercesseur: 'J'ai cherché parmi eux quelqu'un qui construisît un mur et qui se tînt debout sur la brèche devant moi pour défendre le pays et m'empêcher de le détruire et je n'ai trouvé personne' (Ez. 22 30). Admirez cette définition, ou plutôt ce portrait de l'intercesseur: c'est l'homme qui construit un rempart pour protéger ses frères et veille sur la brèche par où le châtiment pourrait venir. Intercéder, c'est vraiment un des grands mots du vocabulaire de la prière. C'est vraiment une très haute fonction: elle témoigne à la fois d'un grand amour de Dieu et d'un grand amour des hommes. » (Père Caffarel, Présence à Dieu, pp 230-232)
Dans l'audience du 14 décembre 2011, Benoît XVI, montre que l’action guérissante de Jésus est liée à sa relation intense tant avec le prochain — le malade — qu’avec le Père. 

Cela apparaît notamment dans la guérison du sourd-muet (cf. Mc 7, 32-37). « Jésus, au moment d’opérer la guérison, cherche directement sa relation avec le Père. Le récit dit en effet que «les yeux levés au ciel, il soupira» (v. 34). L’attention au malade, le soin de Jésus pour lui, sont liés à une profonde attitude de prière adressée à Dieu. (…) La force qui a guéri le sourd-muet est certainement provoquée par la compassion pour lui, mais elle provient du recours au Père. » 

« Dans le récit johannique de la résurrection de Lazare, cette même dynamique est témoignée avec une évidence encore plus grande (cf. Jn 11, 1-44). Ici aussi se mêlent, d’une part, le lien de Jésus avec un ami et avec sa souffrance et, de l’autre, la relation filiale qu’Il a avec le Père. (…) Ce lien d’amitié, la participation et l’émotion de Jésus devant la douleur des parents et des amis de Lazare, est lié, dans tout le récit, à une relation permanente et intense avec le Père. » 

« En Jésus, vrai Dieu et vrai homme, l’attention pour l’autre, notamment s’il est dans le besoin et qu’il souffre, l’émotion devant la douleur d’une famille amie, le conduisent à s’adresser au Père, dans cette relation fondamentale qui conduit toute sa vie. Mais inversement aussi : la communion avec le Père, le dialogue constant avec Lui, pousse Jésus à être attentif de façon unique aux situations concrètes de l’homme pour y apporter le réconfort et l’amour de Dieu. La relation avec l’homme nous conduit vers la relation avec Dieu, et celle avec Dieu nous conduit de nouveau à notre prochain. »

La dynamique de la prière
Quand Jésus nous dit : « Tout ce que vous demanderez dans votre prière avec foi, vous le recevrez » (Matthieu 21, 22), que faut-il comprendre ? N'est-ce pas être naïfs ? 

En fait, lorsque nous entrons plus avant dans la prière de demande ou d'intercession, nous entrons en même temps dans une dynamique car nous rentrons dans une relation vivante avec le bon Dieu. Les difficultés rencontrées dans la prière nous provoquent à réajuster notre prière tant sur ce que nous demandons que sur la manière dont nous le demandons. Elles nous provoquent aussi à être attentifs à ce que Dieu peut nous demander. 

La prière est le lieu d'un combat car, comme le dit saint Paul, « l'Esprit vient au secours de notre faiblesse ; car nous ne savons que demander pour prier comme il faut ; mais l'Esprit lui-même intercède pour nous en des gémissements ineffables, et Celui qui sonde les cœurs sait quel est le désir de l'Esprit et que son intercession pour les saints correspond aux vues de Dieu » (Rm 8,26-27).

Notre prière est faible ; nous ne savons pas en effet « quoi » demander et nous ne savons pas « comment » demander. Saint Augustin distinguait lui aussi deux choses : que demandes-tu et comment demandes-tu, « quid ores » et « qualis ores » (cf. Ep. 130,4, 9 ; CSEL 44, p. 50). L'imperfection n'est donc pas seulement dans les choses pour lesquelles on prie mais aussi, et plus profondément, dans l'attitude et dans l'esprit avec lequel on prie.

À propos de la prière de demande, le catéchisme nous renvoie à deux questions : « La confiance filiale est éprouvée - elle se prouve - dans la tribulation (cf. Rm 5,3-5). La difficulté principale concerne la prière de demande, pour soi ou pour les autres dans l'intercession. Certains cessent même de prier parce que, pensent-ils, leur demande n'est pas exaucée. [de fait, c'est souvent l'une des choses que les gens nous disent lorsque nous évangélisons dans la rue : j'ai demandé telle chose à Dieu et je n'ai pas été exaucé ; donc j'ai arrêté de croire] Ici deux questions se posent: Pourquoi pensons-nous que notre demande n'a pas été exaucée? Comment notre prière est-elle exaucée, "efficace"? » (CEC 2734) 

Deux évidences : Dieu n’exauce pas une demande mauvaise, ni une prière faite sans foi. « Vous demandez, mais vous ne recevez rien ; en effet, vos demandes sont mauvaises, puisque c’est pour tout dépenser en plaisirs » (Jc 4, 3) ; « Il ne fit pas beaucoup de miracles à cet endroit-là, à cause de leur manque de foi » (Mt 13, 58).

Prier, c’est donc accepter que ma prière soit purifiée : je ne sais pas forcément très bien ce qui est bon pour moi, pour mon salut. 

Il s’agit aussi de changer d’image de Dieu. Dieu est-il pour moi uniquement celui qui doit exaucer mes désirs, comme un distributeur automatique qui donne la boisson demandée moyennant un prix, qui serait ma prière ?

C- Que demander ? 

On peut tout demander à Dieu : prier pour sa santé, sa réussite, pour sa famille, son enfant et ses frères et sœurs. On peut aussi prier pour la pluie et pour le soleil. Il ne faut pas hésiter à exprimer nos détresses, nos souffrances, réclamer des bienfaits. 

Cependant, notre prière de demande risque d’être un moyen de faire pression sur Dieu pour obtenir ce que nous voulons, d’être une manière de mettre Dieu à notre service, d’avoir un caractère magique. Pour qu’elle soit authentique, il faut qu’elle soit conforme à l’esprit du « Pater » ou l’on commence à demander que le règne de Dieu se réalise et que sa volonté soit faite, avant d’exprimer nos besoins. C’est dans cet esprit que nous pouvons demander avec confiance, avec la certitude que Dieu nous exaucera selon sa bonté et à sa manière qui n’est pas forcement la nôtre. Notre demande doit rester disponible comme celle d’un enfant qui fait confiance à son père. En demandant quelque chose au Seigneur, il faut lui dire : que ta volonté soit faite. 
Dieu veut nous donner autre chose : « Ne t'afflige pas si tu ne reçois pas immédiatement de Dieu ce que tu lui demandes; c'est qu'il veut te faire plus de bien encore par ta persévérance à demeurer avec lui dans la prière (Evagre, or. 34). Il veut que notre désir s'éprouve dans la prière. Ainsi, il nous dispose à recevoir ce qu'il est prêt à nous donner » (S. Augustin, ep. 130,8,17). 

1- La prière de demande va de pair avec la recherche de la volonté de Dieu
La prière de demande nous pousse à essayer de comprendre ce que Dieu veut. « C’est fou ce que mes idées changent lorsque je prie », disait Bernanos. Voilà l’efficacité de la prière : elle fait entrer l’homme dans le plan de Dieu. Il y a un combat dans la prière. "lutter dans la prière" (cf. Rm 15,30; Col 4,12)

Dieu n'est pas comme un distributeur automatique : il a sa liberté. Ce qu'il aime, c'est la relation avec nous. « Le Donateur est plus précieux que le don accordé. » (CEC 2604)

« Le but de la prière est peut-être moins d'obtenir ce que nous demandons que de devenir autres… Demander quelque chose à Dieu nous transforme peu à peu en personnes capables de se passer quelquefois de ce qu'elles demandent. » (Julien Green, 1900-1990)

« La transformation du coeur qui prie est la première réponse à notre demande. » (CEC 2739)

La prière chrétienne devient un lieu de conversion et non un moyen de puissance pour parvenir à nos fins humaines. Jésus nous pousse à demander, à oser demander sans relâche, envers et contre tout, dans la durée. Notre prière confiante nous permet de rejoindre Jésus dans sa propre prière, d’être au plus proche de la volonté de Dieu notre Père : nous entrons dans le désir de Jésus en priant au nom de Jésus (Jean 14,13).

Ce choix de faire confiance est une libération qui mène à l’alliance avec le Seigneur : nous entrons dans une dépendance libre avec Jésus.

Dieu nous donne quelque chose, mais pas forcément ce que nous avons demandé (c'est comme pour les cadeaux). Le Seigneur ne répond pas forcément comme nous l'attendons. 
- pas tout de suite, d'abord ; non qu'il aime "se faire prier" comme une coquette, mais parce qu'il veut éprouver la solidité de notre confiance. 
- pas nécessairement de façon sensible, mais pourtant en nous donnant la paix (Ga 5, 22). 
- pas obligatoirement en nous accordant la chose que nous avons implorée de lui, mais en nous donnant l'esprit filial, le plus beau de ses cadeaux (Lc 11 13).

Souvent, si nous ne sommes pas exaucés, n’est-ce pas parce que nous avons essayé de faire entrer Dieu dans nos projets plutôt que d’entrer dans le sien ? Croire en Dieu, c’est élargir notre perspective d’avenir, c’est dilater notre cœur, c’est oser croire que le projet de Dieu est de vouloir notre bonheur éternel et infini.

2- Le Royaume et les moyens pour y parvenir
« Puisque le cœur du Fils ne cherche que ce qui plaît au Père, comment celui des enfants d'adoption s'attacherait-il aux dons plutôt qu'au Donateur? » (CEC 2740)

« La demande chrétienne est centrée sur le désir et la recherche du Royaume qui vient, conformément à l'enseignement de Jésus (cf. Mt 6,10; Mt 6,33; Lc 11,2; Lc 11,13). Il y a une hiérarchie dans les demandes: d'abord le Royaume, ensuite ce qui est nécessaire pour l'accueillir et pour coopérer à sa venue. » (CEC 2632)

« Cherchez d'abord le Royaume et sa justice et tout cela vous sera donné par surcroît. » (Mt 6, 33) Jésus prononce cette parole à la fin d'un discours où il évoque ce qui est l'essentiel des préoccupations vitales : que vais-je manger et boire, de quoi vais-je me vêtir ? Nous vivons dans une société de consommation qui cultive l'insatisfaction du « jamais assez ». Or Jésus nous rappelle : « A quoi sert à un homme de gagner le monde s'il en vient à perdre son âme ? » (Marc 8, 36). Il remet les priorités dans l'ordre : « La vie n'est-elle pas plus que la nourriture et le corps plus que le vêtement ? » (Mt 6, 25)

« Vous demandez et ne recevez pas parce que vous demandez mal, afin de dépenser pour vos passions. » (Jc 4,2-3)

Souvent nous ressemblons à ce paysan, dont parle un maître spirituel d'autrefois, qui a obtenu une audience auprès du roi ; il peut enfin parler au roi en personne, il peut lui adresser directement sa requête ; c'est l'occasion de sa vie… Mais lorsque le moment arrive et qu'il se trouve en présence du souverain que lui demande-t-il ? Il prie le roi de lui faire don… d'un quintal de fumier pour ses champs ! (cf. Isaac de Ninive, Discours ascétiques, III, Rome 1984, p. 73). Les choses que nous demandons le plus souvent à Dieu sont petites, elles concernent le bien-être matériel, elles ne servent que pour cette vie ; elles sont du « fumier », par rapport à celles que Dieu est prêt à nous accorder ; ce sont les choses qu'il donne « en surplus » à ses amis qui cherchent le Royaume. L'Esprit Saint vient à notre secours dans cette incertitude au sujet des choses à demander, par le fait qu'il intercède pour nous « selon les desseins de Dieu ». C'est-à dire, qu'il demande, précisément ces choses qu'il sait être dans les vues du Père de nous accorder à travers la prière et ainsi la prière devient, pratiquement, infaillible. L'Esprit scrute « les profondeurs de Dieu », il sait quels sont les projets que Dieu a pour nous. (cf. Cantalamessa, La vie dans la Seigneurie du Christ, p 168)

Peut-être le Seigneur veut-il vous donner des charismes particuliers pour la croissance du Royaume ? 

3- Le pardon
Dans le Notre Père, après la demande du pain quotidien vient la demande de pardon : « Elle est le préalable d'une prière juste et pure. L'humilité confiante nous remet dans la lumière de la communion avec le Père et son Fils Jésus Christ, et les uns avec les autres (cf. 1Jn 1,7-2,2): alors "quoi que nous Lui demandions, nous le recevrons de Lui" (1Jn 3,22). La demande du pardon est le préalable de la liturgie eucharistique, comme de la prière personnelle (cf. le publicain: "aie pitié du pécheur que je suis": Lc 18,13). » (CEC 2631)

4- Une relation profonde et intime avec Dieu
Jésus ne nous a pas promis que nous ne souffririons pas. 

Nicolas Buttet : Dieu a joué cash avec nous : il n’a pas dit qu’il n’y aurait pas de galère ni d’épreuve. Par contre, il nous a dit qu’il serait avec nous et qu’il nous rendrait heureux. Et cette réalité n’est pas objet de spéculation mais d’expérience concrète. Je l’ai vu chez des personnes handicapées, gravement malades, chez des prisonniers après 10, 15, 24, 35 ans de camp de travaux forcés. Plusieurs m’ont témoigné de leur vrai bonheur. Car le bonheur ne dépend pas des circonstances extérieures, mais de l’intimité avec Dieu. On comprend alors Paul Claudel qui disait : « Dieu n’est pas venu supprimer la souffrance ni même l’expliquer. Il est venu l’habiter de sa présence et lui donner un sens. » Et c’est cela qui change tout. C’est le sens de la croix, où l’amour triomphe de la haine et de la violence.

Il y a bien de « bonnes prières » qui ne sont pas exaucées. Face à la mort d’un enfant par exemple, qui ne serait ébranlé ? Demander la guérison de son fils, n'est-ce pas la prière bonne par excellence ? Ou la paix dans le monde ? Il n’y a pas de réponse toute faite face au scandale du mal qui règne dans le monde et dans le cœur des hommes.

L'expérience de la prière de la prieure du Carmel de Lisieux peut nous aider. Elle fait prier une neuvaine de messes pour demander sa guérison miraculeuse de Thérèse de l’Enfant-Jésus qui a contracté la tuberculose et qui risque bien de mourir étouffée dans de grandes souffrances à seulement 24 ans. Thérèse a déjà été guérie enfant par le sourire de la Sainte Vierge, pourquoi Marie l’abandonnerait-elle maintenant ? Et pourtant, Sainte Thérèse n’a pas été guérie, mais la prieure a reçu la grâce d’accepter la mort de sa sœur carmélite, et ensuite de publier sa vie, l’Histoire d’une Âme, qui sera mondialement connue et fera un bien immense.

On peut en conclure que le fait d’être chrétien ne nous épargne pas la souffrance, mais que la Passion, la Mort et la Résurrection du Christ nous donnent la force et la paix pour la supporter. Le fruit de notre prière dans la souffrance n’est pas toujours la suppression de celle-ci, mais le fait que le Christ souffre avec nous. La souffrance ne disparaîtra qu’au Ciel, en attendant, nous devons vivre dans la foi que nous donne Jésus. Cette foi, c’est que « ni la mort ni la vie, […] ni le présent ni l’avenir, […] rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est dans le Christ Jésus notre Seigneur » (Rm 8, 38-39).

Benoît XVI, 16 mai 2012 : Une relation profonde avec Dieu nous permet de vivre des choses difficiles : « la relation même avec Dieu devient tellement profonde qu’elle n’est affectée par aucune réalité ni situation.  Nous comprenons alors qu’avec la prière, nous ne sommes pas libérés des épreuves ou des souffrances, mais nous pouvons les vivre en union avec le Christ, avec ses souffrances, dans la perspective de participer également à sa gloire (cf. Rm 8, 17). Souvent, dans notre prière, nous demandons à Dieu d’être libérés du mal physique ou spirituel, et nous le faisons avec une grande confiance. Pourtant, nous avons souvent l’impression de ne pas être écoutés et nous risquons alors de nous décourager et de ne pas persévérer. En réalité, il n’y a pas un cri humain qui ne soit écouté par Dieu et c’est précisément dans la prière constante et fidèle que nous comprenons avec saint Paul qu’« il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire que Dieu va bientôt révéler en nous » (Rm 8, 18). La prière ne nous épargne pas les épreuves et les souffrances. » La réponse de Dieu le Père à son Fils, à ses cris puissants et à ses larmes, n’a pas été la libération des souffrances, de la croix, de la mort, mais une réalisation beaucoup plus grande, une réponse beaucoup plus profonde ; à travers la croix et la mort, Dieu a répondu par la résurrection de son Fils, par une vie nouvelle. 

D- Comment demander ? 
L'Esprit Saint vient au secours de notre faiblesse en rectifiant avant tout la source même de notre prière qui est notre cœur. Il nous enseigne à prier non plus en tant que « mauvais », mais en tant que « bons », avec une attitude de fils, non d'esclaves.

La première chose qui frappe chez les orants « inspirés » de la Bible – Abraham, Moïse, Jérémie, que la Bible elle-même présente comme les plus grands intercesseurs (cf. Jr 15,1 ; 2 M 15,14) –, c'est la grande confiance et l'incroyable hardiesse avec lesquelles ils parlent à Dieu. Aucune trace de servilisme. Nous connaissons bien la prière d'Abraham en faveur de Sodome et de Gomorrhe (cf. Gn 18,22 s.). Abraham commença par dire : « Vas-tu vraiment supprimer le juste avec le pécheur ? », comme pour dire : je ne puis croire que tu vas faire une pareille chose ! A chaque requête successive de pardon, Abraham répète : « Tu vois comme j'ose parler à mon Seigneur ! » Sa supplication est audacieuse et lui même s'en rend compte, mais, c'est qu'Abraham est l'« ami de Dieu » (Is 41,8) et entre amis on sait jusqu'où on peut aller.
Moïse va plus loin encore dans sa hardiesse. Nous en avons un exemple extraordinaire rapporté en deux textes : au chapitre 32 de l'Exode et au chapitre 9 du Deutéronome. Après que le peuple se fut construit le veau d'or, Dieu dit à Moïse : « Lève-toi d'ici, descends en toute hâte car ton peuple s'est perverti, lui que tu as fait sortir d'Égypte. » Moïse répondit : « Mais ils sont ton peuple, ton héritage, ceux que tu as fait sortir par ta grande force et ton bras étendu » (Dt 9,12-29 ; cf. Ex 32,7-11). Dieu fait briller devant son serviteur l'idée que le peuple rebelle une fois détruit, il fera de lui, Moïse, « une grande nation » (Ex 32,10). Moïse répond en recourant à un petit mais très clair chantage ; il dit à Dieu : « Prends garde que si tu détruis ce peuple on ne dise parmi les nations que tu l'as détruit parce que tu n'as pas été capable de le mener dans la terre que tu leur avais promise ! » (cf. Ex 32,12 ; Dt 9,28). La Bible commente en disant que le Seigneur parlait avec Moïse « comme un homme parle à son ami » (Ex 33,11), quasiment d'homme à homme. 

Dans les Psaumes, Dieu est souvent mis ouvertement en cause : « Réveille-toi, pourquoi dors-tu, Seigneur ? » ; « Où sont tes promesses d'antan ? » ; « Pourquoi es-tu si loin et te caches-tu aux jours d'angoisse ? » ; « Ne sois pas sourd, Seigneur ! » ; « Jusqu'à quand resteras-tu à nous regarder ? »

Tout ceci est possible parce que dans l'orant de la Bible, sa relation de créature avec son Créateur est en parfaite sécurité. L'orant biblique est si intimement imprégné du sens de la majesté et de la sainteté de Dieu, il est si totalement soumis à lui, Dieu est tellement « Dieu » pour lui, que sur la base de cette donnée évidente, tout repose en sécurité. Les psalmistes également intercalent des expressions analogues d'absolue fidélité au milieu de leurs plaintes : « Mais Dieu est le rocher de mon cœur ! » (Ps 73,26). Jamais la soumission de leur cœur n'est touchée. 
Dieu regarde à la sincérité du cœur. Job a été sincère avec Dieu ; sous l'étreinte de la douleur il a crié à Dieu : « Pourquoi, pourquoi ? », mais son esprit a fait face — en titubant parfois, il est vrai — dans cette tension terrible. Il ne s'est pas détaché de Dieu, il n'a pas retiré son initiale soumission à Dieu ; sa relation profonde avec Dieu était « en sécurité ». « Mon pied s'est attaché à ses pas », peut-il dire en parlant de Dieu (23,11). Dieu savait, qu'avec son ami Job, il pouvait laisser aller bien loin l'épreuve et Job savait, qu'avec son Dieu, il pouvait laisser aller bien loin sa plainte. 
L'efficacité de la prière d'intercession ne dépend pas de la « multiplication des paroles » (cf. Mt 6,7), mais du degré d'union aux dispositions filiales du Christ que l'on a pu atteindre. 
En vertu de notre foi : « Jésus, prenant la parole, leur dit : 'Ayez foi en Dieu. Amen, je vous le dis : quiconque dira à cette montagne : “Enlève-toi de là, et va te jeter dans la mer”, s’il ne doute pas dans son cœur, mais s’il croit que ce qu’il dit arrivera, cela lui sera accordé ! C’est pourquoi, je vous le dis : tout ce que vous demandez dans la prière, croyez que vous l’avez obtenu, et cela vous sera accordé.' » (Mc 11, 22-24)

Jésus exauce en fonction de la foi de ceux qui prient. « La mesure de la Providence divine sur nous est la confiance que nous y avons. » (Saint François de Sales, XXI, 155)

« 06 Mais qu’il demande avec foi, sans la moindre hésitation, car celui qui hésite ressemble aux vagues de la mer que le vent agite et soulève. 07 Qu’il ne s’imagine pas, cet homme-là, qu’il recevra du Seigneur quoi que ce soit, 08 s’il est partagé, instable dans toute sa conduite. » (Jc 1, 6-8)

« "tout est possible à celui qui croit" (Mc 9,23), d'une foi "qui n'hésite pas" (Mt 21,22). Autant Jésus est attristé par le "manque de foi" de ses proches (Mc 6,6) et le "peu de foi" de ses disciples (Mt 8,26), autant il est saisi d'admiration devant la "grande foi" du centurion romain (Mt 8,10) et de la cananéenne (Mt 15,28). » (CEC 2610)
Audace et humilité : Jésus « nous apprend cette audace filiale: "tout ce que vous demandez en priant, croyez que vous l'avez déjà reçu" (Mc 11,24). » (CEC 2610)

« Chez S. Paul, cette confiance est audacieuse (cf. Rm 10,12-13), fondée sur la prière de l'Esprit en nous et sur l'amour fidèle du Père qui nous a donné son Fils unique (cf. Rm 8,26-39). » (CEC 2739)

« Trois paraboles principales sur la prière nous sont transmises par S. Luc:
La première, "l'ami importun" (cf. Lc 11,5-13), invite à une prière instante: "Frappez, et l'on vous ouvrira". A celui qui prie ainsi, le Père du ciel "donnera tout ce dont il a besoin", et surtout l'Esprit-Saint qui contient tous les dons.

La deuxième, "la veuve importune" (cf. Lc 18,1-8), est centrée sur l'une des qualités de la prière: il faut toujours prier sans se lasser avec la patience de la foi. "Mais le Fils de l'homme, quand il viendra, trouvera-t-il la foi sur la terre"?
La troisième parabole, "le pharisien et le publicain" (cf. Lc 18,9-14), concerne l'humilité du coeur qui prie. "Mon Dieu, aie pitié du pécheur que je suis". Cette prière, l'Eglise ne cesse de la faire sienne: "Kyrie eleison!". » (CEC 2613)

En effet, on ne commande pas à Dieu ! « Dieu s’oppose aux orgueilleux, aux humbles il accorde sa grâce. » (Jc 4, 6 ; Cf. 1 P 5)

Cette confiance s'enracine dans le fait que Dieu est notre Père comme Jésus l'a affirmé: « Si vous, pères, tout méchants que vous êtes, savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père des cieux donnera-t-il de bonnes choses à ceux qui l'en prient ! » (Mt 7, 11). 
Parce que notre prière est unie à celle de Jésus : « Jésus prie aussi pour nous, à notre place et en notre faveur. » (CEC 2741) Nous sommes invités à « demander en son nom » (Jn 14,13). « Jusqu'ici vous n'avez rien demandé en mon Nom. Demandez et vous recevrez, et votre joie sera parfaite » (Jn 16,24).
Parce qu'au-delà de tous les biens, c'est l'Esprit Saint qui nous est donné : « Si notre prière est résolument unie à celle de Jésus, dans la confiance et l'audace filiale, nous obtenons tout ce que nous demandons en son Nom, bien davantage que ceci ou cela: l'Esprit Saint lui- même, qui contient tous les dons. » (CEC 2741)
En vertu de la charité fraternelle : « amen, je vous le dis, si deux d’entre vous sur la terre se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, ils l’obtiendront de mon Père qui est aux cieux. En effet, quand deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis là, au milieu d’eux. » (Mt 18, 19-20)

E- Dieu ne me demande-t-il pas quelque chose ?
Cela vaut notamment dans la prière d'intercession mais aussi dans la prière de demande qui nous concerne personnellement car Dieu nous appelle à coopérer. 
1- Donner aux autres ce que l'on demande pour soi-même
« La prière, soutenue par l’Esprit du Christ qui parle au plus profond de nous, ne reste jamais fermée sur elle-même, n’est jamais seulement une prière pour moi, mais qu’elle s’ouvre au partage des souffrances de notre temps, des autres. Elle devient une intercession pour les autres et ainsi, la libération de moi-même, le canal d’espérance pour toute la création, l’expression de cet amour de Dieu qui est répandu dans nos cœurs par l’Esprit qui nous a été donné (cf. Rm 5, 5). Et ceci est justement le signe d’une véritable prière, qui ne prend pas fin en nous-mêmes, mais qui s’ouvre aux autres et, ainsi, me libère et contribue à la rédemption du monde. » (Benoît XVI, 16 mai 2012)

Il y a un très beau texte de saint Pierre Chrysologue à ce sujet : « Celui qui pratique le jeûne doit comprendre le jeûne : il doit sympathiser avec l'homme qui a faim, s'il veut que Dieu sympathise avec sa propre faim ; il doit faire miséricorde, celui qui espère obtenir miséricorde ; celui qui veut bénéficier de la bonté doit la pratiquer- celui qui veut qu'on lui donne doit donner. C'est être un solliciteur insolent, que demander pour soi-même ce qu'on refuse à autrui. Sois la norme de la miséricorde à ton égard : si tu veux qu'on te fasse miséricorde de telle façon, selon telle mesure, avec telle promptitude, fais toi-même miséricorde aux autres, avec la même promptitude, la même mesure, de la même façon. » (Office lectures 3ème Mardi Carême)
2- Dieu passe par les causes secondes
La prière de demande est-elle conciliable avec les lois de la nature ? En effet, ce qui arrive dans le monde dépend des lois de la nature et de la conduite des hommes. Dieu les respecte. L’action de Dieu ne modifie pas les lois de la nature, sauf par un miracle toujours possible. Dieu ne régit pas l’univers par des séries de coups de pouce.
Dieu ne court-circuite pas les causes secondes. Il aime mettre en œuvre le principe de subsidiarité et nous renvoyer à notre responsabilité : devant telle situation, ne pourrais-tu pas faire quelque chose ? 

« Dieu est le Maître souverain de son dessein. Mais pour sa réalisation, Il se sert aussi du concours des créatures. Ceci n'est pas un signe de faiblesse, mais de la grandeur et de la bonté du Dieu Tout-puissant. Car Dieu ne donne pas seulement à ses créatures d'exister, il leur donne aussi la dignité d'agir elles-mêmes, d'être causes et principes les unes des autres et de coopérer ainsi à l'accomplissement de son dessein. » (CEC 306)

Alors comment Dieu exauce-t-il nos demandes ? L’action de Dieu se fait sentir sur notre être, sur notre personne : elle nous apporte une lumière, une force, la paix du cœur. Par exemple, si nous demandons à Dieu de supprimer une difficulté, Dieu nous exauce souvent, non en supprimant la difficulté extérieure, mais en nous donnant la force de la surmonter. C’est dans cet esprit que l’on peut demander quelque chose à Dieu. La prière de demande ne va pas transformer le cours des choses, mais elle transforme celui qui prie. Une prière est toujours féconde parce qu’elle nous change nous-mêmes. C’est en cela qu’une prière est toujours exaucée.

Question de Lili-sans-gêne dans l'1visible : Si votre Dieu existe, pourquoi n’exauce-t-il pas nos prières ? Ça devrait être son boulot d’exaucer les prières de ceux qui souffrent ! Alors pourquoi ne le fait-il pas ?
Réponse de Nicolas Buttet : C’est une vraie question. Celle du mal et de la souffrance. Toute personne doit l’approcher à genoux, avec humilité. Selon l’Institut néerlandais des relations internationales, il y a eu 231 millions de morts durant le XXe siècle par la violence humaine et 600 000 morts par des catastrophes naturelles. D’après Olivier De Schutter qui fut rapporteur spécial de l’ONU pour le droit à l’alimentation, l’humanité produit l’équivalent de 4 500 kcal par personne et par jour. C’est deux fois plus que les besoins journaliers des 7 milliards d’habitants. Cependant 1 milliard de nos frères et sœurs en humanité souffrent encore gravement de la faim. 6 enfants de moins de 5 ans meurent de faim dans le monde chaque minute. Durant cette même minute les pays dépensent 3,42 millions de dollars pour l’armement. La question principale s’adresse donc d’abord aux hommes : Que faites-vous ? Que faites-vous de vos richesses, de vos biens ? Homme, femme, que fais-tu de ton frère, de ta sœur qui souffre ? 

Le croissant du bon Dieu (Père Caffarel, Nouvelles lettres sur la prière, pp 125-127) : La prière vraie amène immanquablement à se priver, à se dévouer, éventuellement à se sacrifier. De cet effet de la prière j'ai trouvé une illustration savoureuse dans un roman d'André Lichtenberger, Mon petit Trott.

« Sur la plage où il va se divertir en mangeant le croissant de son goûter, Trott découvre un petit garçon de son âge qui a faim et qui n'a pas de croissant, qui n'a pas même de pain. Tout cela lui paraît prodigieux et inexplicable : comment le Bon Dieu a-t-il pu oublier d'apporter son croissant à un petit enfant qui a faim ? Évidemment, c'est que le petit ne l'a pas demandé dans sa prière ; il le fait donc mettre à genoux dans le sable, joindre les mains, et il l'oblige à répéter après lui cette formule simple : "Mon cher bon Dieu, j'ai très faim. Mettez-moi, je vous prie, un gros croissant demain matin dans le trou du rocher où Trott a laissé sa pelle. Amen." Et Trott est bien sûr que demain il y aura dans ce trou un croissant du bon Dieu plus doré et plus gros que ceux du boulanger. Le lendemain, Trott arrive à la première heure.

Il met sa main dans le trou. Il regarde. Il devient tout pâle de saisissement. Il n'y a rien. Il regarde encore. Est-ce possible ? Peut-être que le bon Dieu l'a laissé tomber à côté. Trott regarde par terre à l'entour. Rien non plus. Il regarde dans les autres trous du rocher. Rien nulle part, rien. Qu'est-ce que cela veut dire ? Tout à l'heure, le petit garçon va venir, et quand il ne trouvera rien, il dira encore que le bon Dieu, c'est des blagues... Trott se sent transi jusqu'à l'âme. Il a envie de se sauver. Machinalement, il fourre ses deux mains dans ses poches. Oh ! bonheur ! D'un geste rapide, il plonge au fond du trou le croissant de son déjeuner qu'il vient d'y trouver. 

Le pauvre mange avec appétit sous le regard de Trott, dont l'estomac est mécontent et dont le cœur est ravi.

Le petit garçon a fini.

— Il était bon le croissant, hein ?

— Pour sûr, mais c'est pas l'bon Dieu qui l'a porté. J' t'ai vu l'fiche dans le trou.

Trott devient cramoisi. C'est vrai, pas moyen de le nier. Mais tout à coup son front s'éclaircit et il répond d'un ton victorieux:

— Oui, mais je crois que c'est peut-être le bon Dieu qui m'avait dit de le mettre. »

C'est ce que nous dit aussi le catéchisme lorsqu'il commente la demande du Notre Père : « donne-nous aujourd'hui notre pain de ce jour » :

Le drame de la faim dans le monde appelle les chrétiens qui prient en vérité à une responsabilité effective envers leurs frères, tant dans leurs comportements personnels que dans leur solidarité avec la famille humaine. Cette demande de la Prière du Seigneur ne peut être isolée des paraboles du pauvre Lazare (cf. Lc 16,19-31) et du jugement dernier (cf. Mt 25,31-46). [CEC n° 2831]

Cette demande, et la responsabilité qu'elle engage, valent encore pour une autre faim dont les hommes dépérissent: "L'homme ne vit pas seulement de pain mais de tout ce qui sort de la bouche de Dieu" (Dt 8,3; Mt 4,4), c'est-à-dire sa Parole et son Souffle. Il y a une faim sur la terre, "non pas une faim de pain ni une soif d'eau, mais d'entendre la Parole de Dieu" (Am 8,11). C'est pourquoi le sens spécifiquement chrétien de cette quatrième demande concerne le Pain de Vie: la Parole de Dieu à accueillir dans la foi, le Corps du Christ reçu dans l'Eucharistie (cf. Jn 6,26-58). [CEC n° 2835]

Le rayonnement de la prière : 

Benoît XVI, 14 décembre 2011 : Par sa prière, Jésus veut conduire à la foi, à la confiance totale en Dieu et dans sa volonté. La prière confiante d’un croyant, alors, est un témoignage vivant de cette présence de Dieu dans le monde, de son intérêt pour l’homme, de son action pour réaliser son plan de salut.

cf. 32e samedi : la veuve importune et le juge inique.
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